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PROJET 

D’UNE  MILICE 

NATIONALE; 

Par  M*  le  Marquis  de  Beautait^ 


Les  fers  de  la  Nation  sont  brises  > & là 
liberté  renaissante  s’élève  sur  la  ruine 
du  despotisme  barbare  qui  courboit  Sous 
Son  joug  un  peuple  jadis  le  plus  iridépem 
dant  de  PuniverSi  Mais  l’enthousiasme  du 
moment  ne  doit  pas  empêcher  les  François 
de  songer  à l’aveniri  Celui  qui  s’en  occupe 
remplit  son  devoir  de  citoyen , lorsqu’il 
présente  à ses  freres  des  réflexions , qui 

Î)euvent  servir  de  base  inébranlable  à la 
iberté  nationale, 

La  position  politique  de  là  France  J 
exige  Une  grande  armée  continuellement 
rassemblée  sous  les  ordres  directs  du  pou- 
voir exécutif  L’ambition  de  la  jalousie  des 
puissances  environnantes  nécessitent  cet 
etablissenient  qui  peut,  en  des  mains  ha- 
biles , devenir  un  instrument  terrible  de 
tyrannie.  Ce  n’est  pas  tout  d’avoir  une 
constitution  excellente  ; les  loix  se  taisent 
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devant  la  force  , & de  tout  temps  la  puis- 
sance militaire  a rendu  impuissant  le  cri 
des  loix  <Sc  de  la  justice. 

Si  la  constitution  n’est  appuyée  d’une 
force  nationale  , elle  est  vaine  , 6c  fi  cette 
force  nationale  n’a  point  une  puissance 
telle  cjue  rien  ne  puisse  lui  résister  ^ ce 
n’est  plus  que  le  sort  des  combats  qui  peut 
(décider  entre  les  attentats  commis  contre 
la  liberté  ^ 6c  les  efforts  du  peuple  pour  la 
défendre. 

La  Grande-Bretagne  a reconnu  ces  vé- 
rités , lorsqu’elle  établit  une  miliçe  na- 
tionale qui  ne  dépend  que  du  Parlement 
d’Angleterre.  La  France  est  encore  plus 
intéressée  à un  pareil  établissement , puis- 
que son  armée  mercenaire  est  infiniment 
plus  puissante  que  l’armée  Angloise. 

Il  ne  faut  pas , sans  doute  , que  tous  les 
François  soient  soldats  ; 6:  quoique  le 
devoir  de  tout  bon  citoyen  soit  de  défen- 
dre sa  patrie , dans  Üordre  ordinaire  des 
choses  , la  profession  des  armes  pe  peut 
ctre  celle  de  tous. 

D’après  ces  principes , qui  ne  seront: 
sûrement  point  contestés  , il  paroît  qu’il.  ^ 
existe  des  moyens  de  former  une  arjuétî 
nationale  , telle  que  l’idée  de  s’élever 
contre  elle  np  soit  pas  meme  présumable. 

Je  prendrai  la. Province  d’Anjou  pour 
exemple.  Elle  contient  6oo  paroisses  qui, 
divisées' par  20  , fprmcroiciit  3o  aiToiidis^ 


feernents.^Il  est  certain  que  chaque  pa- 
roisse ( les  grandes  compensant  les  peti- 
tes ) peut  fournir  3o  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  , sans  que  la  culture  des 
terres  ^ les  arts  Sc  le  commerce  en  soient 
dérangés  , & d’autant  moins  que  ces  sol- 
dats , pour  être  prêts  à marcher  , ne  quitte^ 
roient  point  leurs  foyers.  Voilà  donc  un 
bataillon  de  600  homines  par  chaque  arron- 
dissement , 3o  bataillons  ou  18000  soldats 
effectifs  pour  cette  seule  Province  ; Sc  si 
vous  calculez  pour  les  5o,©oo  paroisses  du 
royaume  , voilà  2,5oo  bataillons  de  600  h, 
ou  idoo^ooo  h,  prêts  en  tous  temps  à s’op-^ 
poser  aux  entreprilés  de  la  tyrannie. 


Pour  terminer  les  détails^  je  propose  : 
1°.  que  chaque  bataillon  ait  ses  armes  , 
ses  habits  ^ ses  munitions  toujours  prêtes  , 
6c  déposées  dans  le  cheflieu  de  son  arrom 
dissement. 


2°,  Que  Fétat-major  soit  nommé  par  les 
états  provinciaux,  6c  confirmé  par  les  états ' 
généraux, 

3^^,  Que  les  officiers  inférieurs  soient 
nommés  par  les  états  provinciaux. 

4®.  Qu’officiers  6c  soldats  fassent  ser- 
ment de  n’obéir  qu’aux  décrets  des  états- 
généraux. 

5®.  Que  les  soldats  soient  exercés  , sans 
déplacer  , par  leurs  officiers  6c  bas-^officiers, 
tous  les  dimanches. 


60,  Que  chaque  bataillon  se  rassemble  ^ 
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pêndant  huit. ou  quinze  Jours  chaque  an-^ 
née , dans  le  chef  - lieu  de  son  arrondisse^ 
ment,  pour  y être  exercé  en  massé. 

On  voit  que  chaque  bataillon  peut  être 
armé  & rassemblé  en  moins  de  24 heures, 
Sc  que  les  3o  de  la  Province  peuvent  être 
réunis  dans  tel  point  possible , en  moins 
de  quatre  jours. 

Telles  sont , mes  Concitoyens,  les  vues 
que  je  soumets  à vos  lumières* 


